
LE MYSTERE DE VERCOURT
Chapitre XXV
L’affaire se complique
Comme promis, M. Guérin expliqua ses plans aux enfants vers midi.
« Je suis convaincu que Sylvain a disparu parce qu’il a été fourrer son nez dans cette affaire de contrebande » affirma-t-il, « nous devons le retrouver, sinon ça risque de mal tourner pour lui : ces hommes sont de vrais bandits, qui ne reculeront devant rien. »

Nelly était effrayée. Elle regardait M. Guérin avec des yeux écarquillés.

« Que comptez-vous faire, alors ? » demanda-t-elle.

« D’abord, retourner au Manoir de Vercourt et le fouiller à nouveau des caves au grenier – surtout les caves » expliqua le policier, « car vous avez certainement raison de penser qu’il y a un lien avec ces bruits étranges – et Sylvain a dû découvrir leur mystérieuse origine, ce qui a provoqué sa disparition. Mais j’avoue toujours ignorer ce que sont ces bruits et d’où ils viennent, et ça m’agace ! S’ils ne proviennent pas des caves, d’où viennent-ils alors ? »
M. Guérin poursuivit.

« Je dois aussi découvrir à qui appartient cette barque, et enquêter sur cette ferme dont vous m’avez parlé, et enfin examiner à nouveau cette fameuse grille de fer : on dirait que personne ne l’a utilisée depuis des siècles, mais on ne sait jamais. Et si nous parvenons pas à ouvrir cette grille, ça prouvera au moins que d’autres n’y sont pas parvenus non plus ! »

« Nous vous accompagnerons » déclara Roger avec conviction, en fixant son ancien professeur. Il se demandait comment ses cousins et lui avaient pu prendre cet homme pour un criminel ! Maintenant il les impressionnait : c’était un personnage admirable et passionnant. Roger se sentait à présent très fier de le connaître, alors qu’à peine une heure auparavant il était encore son ennemi ! Ceci démontrait qu’il faut être très prudent avant de juger les gens.
Les enfants passèrent une journée passionnante, très chargée, mais sans résultat. Le Vieux Manoir fut à nouveau minutieusement examiné. Deux hommes apparurent ensuite dans le par cet se joignirent au petit groupe. Il s’agissait des deux messieurs qui avaient discuté avec M. Guérin la nuit précédente.

« Je vous présente Phil et Polo » dit celui-ci, « des as de la police, des chasseurs de voleurs et criminels en tous genres, et mes meilleurs amis. »

Les enfants leur sourirent. Phil et Polo étaient des hommes costauds, mais à première vue très ordinaires, à l’exception de leurs yeux, particulièrement vifs et inquisiteurs. Ils étaient habillés en civil. M. Guérin s’adressa ensuite à ses amis.

« Je vous présente Roger, Nelly et Toufou…et voici Crac » dit-il, « des as eux aussi, surtout ce petit polisson de Toufou ! Faites attention à ses farces incessantes, c’est une véritable peste. En fait, Crac est le meilleur élément de la bande, et de loin le plus intelligent ! »
C’était le type de remarque que les enfants adoraient. Ils éclatèrent de rire. Leur moral remontait : avec le renfort de Phil et Polo, et surtout de Monsieur Guérin, ils étaient certains que Sylvain serait bientôt retrouvé !

Dans les caves du manoir M. Guérin examina la couverture et le coussin déposés sur l’étagère de bois. Il jeta aussi un coup d’œil à l’anneau de fer fixé dans le mur, l’agita dans tous les sens comme les enfants l’avaient fait, mais l’idée ne lui vint pas de le faire tourner et tourner encore.

« Rien d’intéressant ici » conclut-il, « je crois que, soit Sylvain est remonté au rez-de-chaussée et a dû être capturé, soit des hommes sont descendus et l’ont surpris. De toute façon, il ne peut plus être près de nous, sinon il crierait et nous pourrions l’entendre. »
Phil partit ensuite enquêter au sujet du bateau, tandis que Polo s’en allait examiner de plus près l’infranchissable grille de fer. Les enfants voulurent l’accompagner mais M. Guérin refusa, arguant que trop de monde fouinant près de cette barrière pouvait attirer l’attention des bandits. Il ne savait pas où ils étaient exactement, mais ils ne devaient pas être bien loin.

Phil revint faire son rapport.

« Je suis allé jusqu’à la ferme, Monsieur » raconta-t-il, « en disant que je voulais acheter des œufs. Il y avait un garçon, jouant dans la barque, au milieu de l’étang. Il m’a dit que le bateau lui appartenait – il l’avait reçu pour son anniversaire de la part de son oncle. Il semblait honnête, Monsieur, et je ne vois aucune raison de ne pas le croire ! »

« Et bien – alors le mystère du bateau est éclairci » conclut M. Guérin, « il appartient donc à un jeune garçon ! Ah, voici Polo, peut-être a-t-il des choses plus intéressantes à raconter. »

Malheureusement Polo n’avait rien trouvé non plus. Il avait passé son temps à retirer des kilos de verdure et de lierre et revenait convaincu qu’il n’y avait pas d’issue de ce côté.
« Personne n’est passé par là, Monsieur » assura-t-il, « c’est impossible ! A moins de la faire sauter avec de la dynamite, nous ne parviendrons jamais à ouvrir cette grille. Elle est définitivement scellée dans la terre et la pierre, aussi je n’ai pas l’impression qu’il y ait un rapport entre ce ruisseau souterrain et notre affaire. »

M. Guérin se frotta le menton et fronça les sourcils.

« Ceci est un vrai mystère » dit-il, « nous savons qu’un étrange avion atterrit dans les environs, probablement sur un terrain sec et plat. Nous savons qu’un mystérieux canot à moteur fait une navette probablement de cet avion au confluent de la Veulette et de la rivière. Nous suspectons un important trafic de contrebande – et pourtant nous ne parvenons pas à découvrir où la marchandise est entreposée, ni comment elle est transportée. Et comme cerise sur la gâteau, voici qu’un garçon et son singe disparaissent sans nous laisser l’ombre d’un indice ! »

« Pensez-vous que les ouvriers de la ferme savent quelque chose à propos de ce trafic ? » demanda Roger.

« Pour autant que je sache, non » répondit M. Guérin, « la ferme appartient depuis de nombreuses années à un vieil homme, un certain Lambert. Et auparavant elle appartenait à son père. Le fermier jouit d’une excellente réputation. Nous avons néanmoins tout vérifié à son sujet et avons inspecté sa ferme de fond en comble, par le biais d’un collègue se présentant comme Inspecteur des Produits Agricoles ; le vieux Lambert lui a tout montré de ses bâtiments, sans faire de mystères, lui dévoilant les moindres recoins : il nous donne vraiment l’impression d’être un brave homme, au-dessus de tout soupçon ! »

« Et bien, nous sommes dans un nœud » soupira Roger, « je ne vois pas ce que nous pourrions encore faire ! »

« Mais où est donc Sylvain ? » s’écria Nelly, « je ne peux m’empêcher de penser à lui sans arrêt. Que fait-il en ce moment ? Je suis sûre qu’il est malheureux et terrorisé ! »

« Sylvain n’a jamais peur » affirma Toufou, « il fait partie de la race des gens courageux, ceux qui restent calmes et confiants en toute circonstance, quand d’autres tremblent de la tête aux pieds ! »

A vrai dire, Sylvain ne se sentait pas particulièrement courageux au même moment. Et il ne s’amusait pas du tout. Il avait passé toute une journée à explorer les moindres recoins de la grotte et du tunnel, à le recherche d’une issue, mais sans succès.

Comme nous le savons, il était allé jusqu’à la grille – pas moyen de sortir par là. Il avait trouvé la corde tombant du plafond – pas moyen de passer par là. Sa dernière chance consistait à explorer le tunnel en amont, et trouver d’où venait le ruisseau. Peut-être entrait-il dans le souterrain par une voie praticable. Il était bien entendu possible que sa source soit dans le souterrain même et que dans ce cas, son premier contact avec l’air libre était après cette fameuse grille : ceci était même très probable ! 
« Allez Virginie, ne perdons pas espoir » dit-il courageusement à la guenon toujours perchée sur son l’épaule, « en avant, remontons le tunnel, mais je propose qu’avant de partir nous terminions le jambon et ouvrions une boîte de fruits ! »

Après ce repas, constitué de jambon et de poires en boîte, le jeune garçon se dirigea résolument vers la source de la Veulette. Sylvain passa devant le couloir qui menait au puits par où il était venu, et continua son chemin sur la petite corniche de pierre. La berge disparut pendant quelques mètres, et Sylvain fut contraint de marcher dans l’eau glaciale.

Il marcha environ un quart d’heure, utilisant sa torche pour éclairer ses pas. Par moment, la corniche devenait particulièrement glissante et étroite ; plus tard, c’était le plafond qui s’abaissait brusquement et l’infortuné Sylvain se cognait brutalement la tête.

Finalement il se trouva dans un cul-de-sac : il ne pouvait aller plus loin, le plafond rejoignait le ruisseau et il n’y avait plus de tunnel, seulement un fin filet d’eau gargouillante, jaillissant bruyamment de multiples petits orifices.

« Aucun espoir par ici » conclut Sylvain, désespéré. Il lui fallait, une fois de plus, revenir sur ses pas. Le jeune garçon était très déçu.

Lorsqu’il repassa devant le corridor menant au puits, Sylvain décida de re-tenter sa chance dans cette direction. Qui sait ? Peut-être parviendrait-il cette fois à déclencher le mécanisme qui ferait déplacer cette maudite pierre !

Il repartit dans ce petit tunnel avec Virginie et remonta dans le puits. Arrivé dans la petite pièce, il chercha un long moment un moyen de faire bouger la pierre, mais ses recherches n’aboutirent pas : il en conclut qu’il était probable qu’on ne puisse pas ouvrir le passage de ce côté-ci du mur !

Pauvre Sylvain ! Il n’avait pas la moindre idée de ce qu’il pouvait encore faire pour se sortir de ce piège !   
